0  iA^h 

I  S  C  O  V  R  S 

fur  les  mariages  de      |§ 
France    &  d'Efpa- 
gne,  contenant  les 
raifonsqui  ontmeu 
MofeigneurlePrin-      9 

ce  à  en  demander  k 
iurleance. 


M.  DC.  XIV. 


. 


p 


DISCOVRS  '& 

SFR    LES    JHARÎÀGES 

de    France    &    d'EJpagne^ 
contenant  les  raifonsqm 
ontmeu  Adonfeigneur 
leTrsnceà  en  de- 
mander la  fur- 
Jean  ce. 

C'Eft  contre  le  droi&diuin  &  naturel  de 
marier  ceux  qui  ne  font  rmriables  par 
naiure,  qui  (ont  au  delîous  delà  puberté,  8c 
n'ont  encor,  félon  la  diftinction  du  fexe,dou~ 
ze  ou  quatorze  ans'accôpiis .  Cela  eft  expref- 
femét  prohibé  &  deffendu par  les  loixciuiles 
de  toutes  les  nations  ,  Ôc  par  les  décrets  des 
conciles  &  conftitutions  de  l'Eglife.  La  rai- 
fon  de  cette  prohibition  efl  manifeite,  par  ce 
que  les  impubères  n'ont  point  de  contente- 
ment, qui  eft  la  forme  qui  donne  Teilre  ôc  fef- 
fence  aux  mariages,  forme  Ci  necefTaire  que 
fans  cela  ils  ne  peuuét  élire  légitimes.  Ce  qui  a 
lieuauiîi  bien  es  mariages  des  Rois,  comme 
des  particuliers,  la  loy  eftant  égale  &  com- 
mune entr*eux  pour  ce  regard;  &  n'eft  point 
befoing  deÛVfclarcir  plus  auant  par  raîfons 
ou  parauthoritez,  ny  côfirmerpar  exemples, 
comme  chofe  trop  cogneuë. 
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Ce  n'eft  pas  pourtant  que  les  pères  ou 

mères,  les  tuteurs  mcfmes  ,  nepuifTent  quel- 
quesfois  promettre  par  mariage  leurs  enfarçs 
£>u  leurs  pupilles,  auant  qu'ils  aient  atteint  la 
puberté,  aage(euliurt.e&  légitime  pour  con- 
tracter mariage.  Car  telles  promeflesfont  to- 
lérées, principalement  entre  Princes  fouué- 
rains,  lefquels  fouuent  promettent  mariage 
pour  leurs  enfans  impubères ,  afin  de  l'entre- 
tenir en  paix  >  parieiperanced'vne  future  air 
liance:  mais  e'efttouîiours  fous  cefte  necef- 
jfaire  condition,  d'attendre  leur  libre -con- 
fentement ,  Ôc  fufpendre  l'exécution  de  ces 
promefles  3  iufques  à  ce  qu'ils  aient  atteint 
faage  capable  &  tuffifant  de  les  approuuer  ou 
defapprouuen  Ainfî  nous  lifons  que  l'Em- 
pereur Theodofel.  fiança  de  fonviuant  Ton 
fils  Honorius  aagç  d'vnzeans  feulement auec 
Marie  fille  de  S  tilico,  auquel,  lors  de  ion  der 
çeds,  qui  fut  l'an  3^8.  il  donna  ôc  la  tutelle  du- 
dit  Honorius  &c  la  Régence  &  adminiftra- 
tion  de  l'Empire  d'Occident    ;  tputesfois 
l'honnefteté  publicque  ne  permit  pas  que  le 
mariage  facheuaft,  jufques  3.  ce  que  Hono- 
rius euit|quator£e  ans  accomplis ,  &  qu'il  fuit 
entré  en  la  quinziefme année. 

Par  ce  droict,  qui  tolère  ces  mariages,  ou 
pluftoit.  promettes  de  mariage,  la  Royne, 
comme  merc  &  comme  tutrice  (  car  à  pro- 
prement parler  la  Régence  n'eft  autre  chofe 
quvne  tutele ,  pourquoy  anciennement, 
comme  nos  hiftoires  font  foy .,  les  Régents 
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prenoient  qualité  de  Tuteurs  8c  Régents  du^f^F 

Royaume  )  &  le  Roy  d'Efpagne^comme  Roy 
&pere5ontcontracrépour  leurs  enfans  encor 
mineurs  &:  impubères ,  &  promis  mariage  re^ 
ciproquement  entre  le  B.oy  &  l'Infante  :  &  le 
Prince  d'Efpagne&:  Madame  Elizabeth,p<--wr 
eÇire  parfaiB  &  accompli*  ,  lors  que  le  Roy  & 
lefdi&s  Grince  &  Frincejfes  auront  atteint  l'aa- 
ge  nubile  &  conuenable  pour  ce  faire .  Ce  font 
les  propres  termes  du  contradt  de  mariage 
pafïé  à  Paris  3  au  preiudice  defquels  &  pour 
les  éluder,  ceux  qui  abufans  del'authoritépu- 
blicqueont  caufe  les  defordres  qui  font  allés 
cogneus 5  veulent  encor  par  vn  exemple  très 
pernicieux  Se  de  dangereufe  confequen ce, co- 
tre Tordre  légitime  de  tout  droit  diuin  &  hu- 
main 3  marier  le  Roy  en  fa  minorité  par  parp- 
lesdeprefent,  &ainfi  par  mariage  indiiTblu- 
ble,fans  attendre  la  libre  déclaration  de  fa  vo- 
lonté., en  Ton  aage  parfaict  ,  libre  de  intelli- 
gent. , 

Il  n'eil  point  befoing  d'examiner  à  prefent 
les  raifons  &  conlideratiô^  publiques  ou  par- 
ticulières y  qui  ontmeulaRoynedésleçonir 
mencement,  à  entendre  à  cette  alliance ,  Sels. 
préférer  à  celle  de  Sauoye,  nidifeourir  lui*  la 
différence  des  confeils  quieftoient  àprendre 
ou  à  reietter  >  fi  ceft  affaire  >  corne  il  le  meritoit 
bien  >  euft  eftê  mis  en  délibération.  Caria 
Royne  lefîtfeulrmentpropofer,  enprefence 
deMonfcigneur  le  Prince,  comme  vnechofe 
refolue  ôt  arreftee  3  non  pour  en  délibérer ,  ou 
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demâder  adu]s,mais  feulement  pour  l'approii- 
uer&confentir.  Imitant  en  cela  ces  anciens 
Empereurs  Romains,  quoy  qu'en  chofe  bien 
diflfemblable,  lefquels  pour  faire  defeharger 
fur  leSenatlemal-talétque  le  peuple  auoit  de 
leurs  cruautez,  propofoient  ou  y  faifoiétpro- 
pofer  leurs  aduis,&  nul  n'eftoit  fi  ofe  d'y  con- 
tredire; ou  ces  Roys  de  Perfe,  au  confeil  des- 
quels il  n'eftoit  pas  permis  3  aux  affaires  mef- 
inesplusimportans,  de  contredire  à  leur  ad- 
uis .  le  diray  feulement  qu'il  y  a  différence  en- 
tre les  promerTes  de  mariage  faites  par  les  Prin- 
ces fouuerains,  qui  ont  leurs  enfans  en  leur 
puiiïanee,  par  tout  droit  diuin  &;  humain,  rat 
comme  Rois  que  côme  pères  :  5c  celles  qui  fe 
fontpar  des  mères  Regétes  &  autres  Regéts, 
parce  qu'ils  n?ontpas  les  Rois  mineurs  en  leur 
puiffance,  ny  comme  mères  -,  ny  comme  Ré- 
gents, eftans  eux-mefmes  naturellement  fub- 
jectsà  leurs  fouuerains,  mefmes  les  mères  à 
leurs  enfans  Rois,  tant  f  en  faut  qu  ils  en  puif- 
fent  difpofer  par  mariage. 

jSfeantmoins  on  peut  dire,  comme  après  la 
mort  du  Roy  3  pourplufieurs  confiderations 
d'Ertat3  fouuerture  de  ces  alliances,  aux  con- 
<ditiôs  portées  par  le  fufdit  traidê,  n'a  pas  efté 
Inutile  qu'auffi  ça  eftéprudence,en  ceftemau- 
UâifecV  durefaifon  où  eftoit  lors  la  France,  de 
cedérauteps  &nes'oppofer  à  ces  promerTes 
en  cor  qu'il  y  euft  affez  de  iuftice  &  raifon  de  le 
faire.  Mais  maintenant  qu'on  en  veut  prerTer 
&  précipiter  l'exécution  auant  le  temps .,  cela 


iiefepeult  fouffrir  fans  infidélité,  fans  fappo- 
jfef  à  cette  violé  ce,  que  ceux  qui  font  autheurs 
de  ces  mauuais  confeils  veulent  faire  à  la  libre 
volonté  du  Roy  3  lequel  en  cette  action* 
moins  qu'en  toute  autre,aucun  de  fes  fubiets, 
quel  qu'il  (oit,  ne  peut  obliger.  Cela  à  meu 
Monfeigneur  le  Prince  Se  les  autres  Princes, 
Seigneurs  &  Officiers  de  la  Couronne  ioints 
auecluy,  pour  ne  défaillit  à  ce  qu'ils  do iuenc 
au  Roy  ôtàTEltat,  de  f'oppoferà  cette  refo- 
lution  fi  précipitée  de  intempeftiue  ,  de  de- 
mander iafurfeance  de  ces  mariages,  iufques 
à  ce  qu'en  l'affemblee  des  Eftats  généraux 
on  ait  fur  ce  pris  les  refolutions  requiies  de 
necefîaires  pour  le  bien  du  Royaume,  de 
conuenables  à  la  grandeur  de  dignité  du  Roy, 
attendant  qu'en  fon  aage  parfaicl:  de  légitime, 
cftant  arbitre  de  fes  volontcz,  il  puiiTe  iu- 
ger  de  ce  qui  eft  vtiie  pour  le  bien  de  fonEftat. 
Ce  que  Monfeigneur  le  Prince  déclara  ou- 
vertement au  fleur  de  Villeroy  dés  le  mois  de 
Décembre,  lors  qu'il  luy  fit  entendre  qu'on 
auoitrefolu  de  faire  la  célébration  ôcfblemni- 
té  de  ces  mariages  à  la  fefte  de  la  Chandeleur 
cîifuiuant,  de  qu'il  luy  demanda  fil  vouloir 
eftre  Commiflaire du  Prince  d'Efpagne  pour 
efpoufer  Madame ,  de  que  le  Prince  de  Pied- 
mont  le  feroit  du  Roy  pour  efpoufer  l'Infan- 
te ,  &  ftipuler  les  paroles  de prefent,  môftrans 
par  là»qu  ils  ont  intention  de  faire  vn  mariage 
indiflbluble. 

La  demande  de  cette  furfeance  eft  iufte  de 
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*%  neccffaire,&  ne  peut  eftre  refufee  fans  iniuftj- 
ce.C'eftla  demâde  de  route  la  Fran  ce  j  de  tous 
les  vrais  François  Se  fidèles  fubieéts  du  Roy* 
Etceuxquifyoppofentauec  tantdepaflion, 
font  alTés  cognoiftre  de  quel  efprit  ils  font 
pouffes,  aimans  mieux  porter  toutes  choies 
aux  extrêmes  que  de  fe  départir  de  leurs  pro- 
jets &  mauuals  deffeins,  tropreeogneusau- 
iourd'huy  pour  en  fouffrir  d'auantagcles  per- 
nicieux efFects  ,  au  deshôneur  6c  à  la  honte  de 
la  France  ,  àraffoibliffement  de  Tes  alliés  &  à 
l'aduantage  de  TEipagnol fon  ancien  &  capi- 
tal ennemy,  auquel  ils  feruesît  corne  efclaues, 
cômeminiftres  de  fon  ambition  demefuree, 
ainil  qu'ils  ont  faiét  de  tout  temps. 

Cela  ne  fe  peutplusdiffimureryla  patience 
eft  vain  eue  par  l'apparence  d'vn  iî  grand  m  al» 
qui  fait  ouurir  les  yeux  aux  plus  aueugles,  el- 
mouuoirles  plus  infenfibles,  voyans  li  har- 
diment entreprendre  cotre  la  liberté  du  Roy* 
lequel  on  veut  obliger  en  fa  minorité  ,  centre 
les  loix  de  l'Eglife  ,  contre  la  nature  &  condi- 
tion dumariage,  qui doibt eftieaccompagné 
de  toute  fran chife&  liberté,  à  vne  alliance, 
dont  l'heur  ou  le  malheur  nepafferapasfeu* 
lement  à  fa  vie,  à  fa  perfonne,  mais  feften- 
dra  à  tout  le  Royaume:  alliance  qui  concer- 
ne, non  vne  partie,  mais  l'Eftattout  entier, 
ôc  dont  la  réflexion  eftant  au  public,  les  in- 
côueniensquienpeuuétarriuer  feront  beau- 
coup plus  grands  &  plus  dangereux.  Car  l'il 
aduient  que  ce  mariage,  quoy  que  célèbre 
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par  paroles  de  prefent,  ne  pîàheau  Roy  èa 
ïaage  qu'il  en  pourra  cognoiftreie  mal  on'  lé 
bien, &  qu'il  ferharie ailleurs,  comme  peut 
èftreiltroùuera  quelle  doibt  faire.;  cèiix  qui 
ont  toufiours  leurs  eiperanoes  de  baftir  de 
nos  ruines  la  monarchie  de  1  Europe,  &  dé 
nousietter  en  quelque  tourmenté,  pour  fai- 
re profit  de  noftre  naufrage ,  pourroienç  fe 
fcruit  de  ce  pretexte5-pretendre  cet  autre  ma- 
riage nul,  rendre  corïtèntieuK Teftat  dts  en- 
fans  &  leur  droiéfc  à  la  Couronné ,  qui  fëroifc 
vn  grand  mal  qui  palîeroit  à  longues  années 
en  maledi&ion  fur  ce  Royaume ,  &  riàùsiet- 
ter  oit  en  d'horribles  cbnfufions ,  qui  fe  peu- 
vent éuiter,  en  lailîànt  au  Roy _  la  liberté  au 
mariage,  laquelle  nul  ne  péult  ôfter  à  vn  par- 
ticulier ,  non  pas  mefmes  le  particulier  àfoy- 
mefme  par  aucune  pëine.Et  fi  cette  liberté  efl 
requife  en  aucun.,encores  plus  à  vn  Rôy  pou? 
luy5pour  fon  Eftat  ôc  pour  la  feureté  de iàp©> 
écrite. 

Mais  il  iembîë  que  ces  malheureux  proxe= 
netes  fe  veulent  preualoir  de  là  prochaine 
maiorité  du  Roy  à  quatorze  ans  commencés^ 
pour  tirer  conféquence  de  la  capacité  du 
gouuemement  à  la  capacité  de  contracte 
inariage.  En  quoyils  Fe  monftrent  ou  igno- 
ïans  ou  malicieux,  La  loy  delà  maiorité, 
faiétepàrleRoy  Charles  V.  confirmée  fât 
Charles  VI.  fon  fucceflèur,  qui  eft  fmgu- 
liére  en  France,  &  fondée  fur  des  taifons, 
&  cohfidëràtions  publiques  alfés  co- 
gâieuesn  deferc  au  Roy  iadminiftraâon  au 
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Royaume  à  raagê  de  quatorze  ans  commeife 
kész  auquel  finit  la  tutele  ôc  Régence  du 
Royaume  ,  mais  elle  ne  fai&pasde  preiudicé 
£  la  loy  de  nature ,  qui  requiert  la  puberté 

!5ourlè  mariage,  ôc  ne  peut  eftre  forcée  par 
e^loixoudifpofitjpns  des  hommes*  La  rai* 
fon  de  la  diuerfi  té  de  ces  déuxloix  eft  manife= 
fte*  ôc  fe  peut  recueillir  de  l'ordonnance 
xncfmes  de  Charles  V.  G'eft  que  pour  gou- 
cerner  l'Eftat  sle  défaut  de  ingénient  au  Roy» 
qui  a  feulement  atteint  Faage  de  quatorze 
^ns*  eft  fuppleéparlecbnfèil  des  Princes  ôc 
Officiers  de  la  Couronne ,  dont  la  France  eft 
bien  pourueue,maisau  mariage»  qui  requière 
auecîa  volonté  la  force  du  corps ,  perfonnè 
îîçpeutiuppléërcederautéOn  en  peut  dire 
eneores  vne  autre  raifon  t  car  le  goùuerne~ 
fnentdc  lEftatn'eftqueradminiftration  de£ 
^flaires  prefcntes  »  qui  de  iour  à  autre  fur- 
uiennent,  ôc  de  la  cognoiflànce  du  reuenu 
courant  fan$  aliénation  ny  du  fonds  riy  de 
i'authorité  on  droi&s  Royauxilà  où  le  maria- 
ge a  au  contraire  vne  longue  fuite  pour  lad- 
tienir,  qui  oblige  le  Roy  toute  fa  vie  au  choix 
d Vne  alliance  ,qui  s'eftendra  à  la  pofterité  ôç 
deluy  Ôc  de  fes  îubie&Sjprincipalernent  quaçl 
jéllefefaidauecvnPrïncevoihn  ôc  puiflant^ 
qui  ne  la  recherche  que  par  cofifidera- 
tion&  par  intereft,  pour  eh  tirer  aduanta- 
ce  auec  le  temps  à  noftre  ruine.  Àinfi  Phi- 
lippe de  Macédoine  rechercha  l'alliance 
d'Aryfba  Roy  des  Moloffes  pour  le  rui* 
mtézte  priufs  $n  fin  de  fon  Royaume* 


Et  Antiochus  furnommcEpîphanes  Roy  Si 
Syrie,  parle  moyen  de  l'alliance  qu'il  auoit 
contractée  auec  le  Roy  d'j£gypte,  fc  fuft  em- 
paré du  Royaume  durant  la  minorité  de  fbn 
propre  nepiieu*  fi  le  Sénat  Romain  ne  l'eÀ 
èuft  empefché  8e  pris  le  Roy  mineur  en  (a 
protection.  Les  exemples  du  pafle  nous  don- 
nent afles  de  fuiet  d'appréhender  les  ambi« 
tieux  deflèins  de  •  cet  autre  Philippe  fur  1$ 
France,  &  de  mefmescaufts  attendre/  de 
mefmes  efre&s. 

le  ne  fçay  par  quelle  prudence  d'eftat  oit 
preflTe  fi  inconfiderement,  8c  auec  tant  de 
précipitation  ,  l'exécution  de  ce  mariage» 
lequel  quand  mefmes  il  feok  ùiék  pas: 
paroles  de  prefent ,  n  emporteroit  aucune  le* 
girime  obligation,  &quiparauenturenes'ac* 
çomplira  point  lors  que  le  Roy  fera  en  l'aage 
de  le  pouuoiïaggréer  ou  defaggréerjainfi  qu'iî 
ardue  de  la  plus  parer  de  tels  mariages  \  qui  fè 
?euocquent  le  plus  fbuuent ,  mefmes  par  itt* 
gement  de  l'Eglife  (  qui  ne  les  a  î«mai$  ap- 
prouués.  Dfiquoy  s'ileftoit  befbing  ie  pour* 
fois  fournir  vn  nombre  infini  d'exemptes  de 
goûtes  Tes  nations  »  ie  me  contenteray  d'en 
reprefenter  quelques  vns  tirés  de  nos  hi« 
ftoires.  Charles  V II L  Roy  de  France  l'an 
1480.  aiant  çfté  accordé  par  Louis  XI.  fora 
pére,auant  l'aage  de  quatorze  ans,par  parole* 
de  prefent ,  auec  Marguerite  d'Auftriçhe  fille 
de  l'Empereur  Maximilia,laqueUe  aagée  feu- 
lement de  deux  ans  fut  nourrie  en  France  l'et 
pacè  de  dix  ans  entiers ,  après  lefquels  neant-r 
moins  ils  furent  feparés  par  difpenfc  dt^ 


îi 
9âp^  Innocent  V  Itî.qu!  pour  me&ie  rai-5 
fou,  donna  dhpenfe  à  Madame  Anne  de 
Ï5retagne,&luy  permit  defe  marier  où  bon 
luyfenibleroit,  encores  queftant  impubère 
elleeuftefté  promife  par  François  de  Breta«< 
gne  fcty père  v<Sde  mariage  célébré  parpro* 
ciireuraiiec  iedict  Empereur  Maximilian. Ni» 
colas  Duc  de  Lorraine,  du  viuantdu  Duc 
leaufbn père, fiança  par  paroles  de  prefent 
Tan  14  6  o  .Madame  Anne  de  France  fille  du 
Roy  Lpuys  X I.  Neantmoins ,  efiant  depuis 
paruenu  en  l'aage  de  quatorze  ans ,  fans 
mioir  égard  à  ce  premier  mariage,  duquel  il 
fut dùpenfé  parle  Pape  Pie.II.il  efpouOi  Ma- 
dame Marie  de  Bourgogne  fille  de  Char- 
les dernier  Que  de  Bourgogne,  laquelle  ilaU 
loiteipoufeml  n  euft  eftépreuepu  delà  mort 
pendant  les  préparatifs  de  la  folemnité  des 
îiopces*  Et  de noftre  fiecle,  Madame  Ieanne- 
d1  Albretji^ayâtque  hui&â  neuf  ans,  fut  pro- 
jsiie  en  mariage  au  Duc  de  Cleues  ,par  Hen<> 
ly  d'Albret  Roy  deNauarrefon  père ,  &Ma< 
dame  Maguerite  de  France  foeur  du  Roy  Frâ- 
çoisl.fàmere  :  mais  auant  qu'elle  euft  atteint 
laage  nubile  3c  légitime,  encor  que  la folem- 
nicé  de  ce  mariage  euft  efté  accomplie, elle  ea 
demanda  ladiflblution,  laquelle  lu  y  fut  ac- 
cordée.,  8c-  depuis  elle  efpoufà  Antoine  de 
Bourbon  père  du  feu  Roy.     , 

De  dire  que  cette  alliance  îveftpasfeule- 
îement  vtile ,  mais  necelïàire  à  Teftat  prefent 
des  aiïàires  da  Royaume  plus  qu'en  autre* 
iàifon,il  faudroit  de  fortes  raifb  ns  pour  le  per- 
f^&dçr.  Ce  ferok  faire  tort  à  la  puilFance  du 


Roy  &  du  Royaume,  àla  fidélité  de  Ces  bon^ 
feruiteurs,  de  penfer  que  l'Effort  fuft  en  cette 
neceffité  ,que  k  Frace,  qui  tire  après foy  tous 
îesEftatsde  la  Ghrëftïênté ,  euft  befoing  de 
FEipagne,  pour  fe  maintenir  en  paix  &  eii 
repos.  D'ailleurs  qu'elle  commodité,  quel 
aduantagepeut  onpropoferde  cette  nouueî- 
fealliance,  quel  fruiâ:  s'en  peut  onpromet- 
£re  en  cômparaifbn  des  maux  prodigieux 
qu'on  en  doibt  craindre  ?  Il  y  a  des  ferpens, 
des  poiion,  des  herbes  veneneufes,vtiles  à 
quelque  choie,  toutesfois  d'autant  que  le 
mal  y  furpafTe  infiniement  le  bien,  Si  que 
le  péril  des  inconueniens  qui  en  pourroienc 
venir  eft. mille  fois  plus  grand  que  tout  le 
profit  quis'efypourroient  tirer,  on  en  prohi- 
be au  peuple  rvfage&  le  commerce.  Si  nous 
voulons  confiderér    les  grands  progrés  que 
l'Efpagnol  a  faî6fcs  depuis  les  premières  ou- 
tiertures  de  cette  alliance ,  tant  parmy  nous 
que  parmi  nos  alliés,  fauorifé  des  lafches  Se 
perfides  confëils  de  ceux  qui  abufent  auiour- 
dhuiauec  vn  orgueiiinfuportable  dugouuer- 
nement  &derauthoritéïbuueraine  du  Roy, 
nous  trouueros  qu*elieeftbeaucoup  plus  pre* 
iudiciablequ'vtile  à  la  Frace,  &  ntluë  d'àutac 
plus  fuipedi,que  nous  voyons  dés  l'entrée  en- 
treprendre fi  hardiment  fur  nos  frontières  de 
Nauarre ,  violer  les  limites  du  Royaume  &  y 
planter,  (ans  cotredit,les  marques  d'vne  nou- 
uelle  vfurpatioii.  Cette  alliance  a  faiel:  traiter- 
fer  le  renouueliement  de  celle  des  Grifoiis  a- 
ueç  les  Vénitiens ,  en  faueur  de  l'E(pagnoI, 
qui  a  toufioursfes  deffeius  fur  leur  liberté ,  au 
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<jefacîu$nt;age  de  îa Fran  ce ,  qui  n'a  pasi  feuîe~ 
ment  intereft  d'auoir  plufîeursamis  &  confe* 
derés,  dont  le  nombre  nf  peut  Jamais  eftre 
trop  grand  ,  quelque  puiflànt  qu'on  puiflè  e- 
(fr  e,  mais  aùffi  que  ceux  qui  font  alliés  aueo 
cllefbient  bien  vais  èrîfemble  pour  leur  com- 
mune cpnferuation.  Sans  cette  alliance  les 
affaires  d'Allemagne,  en  ce  qui  regarde  prin« 
cipaleinent  les  Princes  vnjs ,  alliés  de  la  Fran* 
ce,  ttefèroient  à  1  extrémité,  ou  elle  fè  voient 
auiourdhuy  réduises.  Et  lé  Roy  d'Efpagne 
iveuftaduancé  fesdefïèinsftir  le  Montferrac 
auec  le  progrès  que  le  Duc  cle  Maiitouc  effi 
contraint  de  prendre  laloy  de  luy  ,fe  foub- 
mettre  à  (es  volontés,  de  par  vri  rnariàge  bon- 
'  teux  auec  (a  belle  four,  çonfèrucf  foin  Eftat 
dont  iliè  voyoit  autrement  defpbuillépar  les 
armes  de  ce  ptiiuant  arbitre ,  qui  par  aduan- 
tureeuft  efté  plus,  retenu  à  entreprendre  lût 
les  alliés  &  ami$  deceftq  Couronne,  s'il  n'euft: 
éfté  afleurédes  Donnes  volontés  dé  ceux  qui 
pour  tant  plus  le  fauoriier^  &  lui  rendre  vu 
iour  rentrée  de  ce  Royaume  plus  facile  du 
çpftédclaSauoyeont  donné  les  çonfeils  de 
razer  la  citadele  de  Bourg ,  le  plus  fort  &  at 
feuré  rempart  qu'euft  la  prance  deçà  les  Al- 
pes ,  pour  oppofer à  vne  inuauon  eftrangere, 
par  le  moyen  duquel  la  ville  de  Lyon  eftoiç 
eonuerte*  &  par  fa  ruine  demeure  mainte- 
liât  frontière,  &  expofee  au  hazard  de  la  pre< 
miere  furprifc  Cela  a  grandement  trauail- 
lé  h  réputation  de  la  France  parmy  fes 
bons  voifins-  &  alliées  >  mefines  ceux  qui 


fbhÉ  prbfefflon  de  la  Religion  {«étendue  re- 
formée ,  qui  ne  pouuans  attribuer  ces  rafolû- 
iîoils  à  làroiblefïe  de  TEftat ,  qui  a  trop  de  vi- 
gueur &  de  puiflànceponr  ne  s  efmouuoir  6$ 
refifter  à  ces  atteints,  ne  doubtentplus  qu'il 
n'y  ait  vne  fecretè  intelligence  auecle  Roy 
d'Eipagiie ,  au  preiudice  de  leurs  trai&és  yéc 
par4'exemple  du  Montferat  voyant  qu'ils  n« 
pourroient  eftre  affiliés  riy  fecourus  de  là 
France  ,  fi  le  Roy  d'Eipagne  voùloit  entré- 
prendre  fur  eux ,  ils  fe  font  vnis  plus  eftroite- 
ment  aùec  les  autres  ïîoys ,  Eftâts  Se  Repu- 
blicques  dont  l'intereft  èft  commun ,  pour  fe 
defïèndre  contre  toute  aggreflîon  &  pour  fe 
garentir  delà  trop  grande  puiflànce  d'Efpa- 
gne,laquelie  n'eftànt  plus  balancée  par  elle  dô 
France, au  contraire  appuiée  &  fortifiée  par 
celle  de  France,  lian  ce, leur  eft  grandement 
fu(pe6fce&  rédoutable.Les  aflèurances  qu'on 
leur  aubit  données ,  par  Ambaifadèiirs  ex- 
près ,  que  ces  mariages  ivauoient  efté  re- 
cherchés pour  leur  nuire  ,  qu'on  auoit  feule- 
ment penfé  à  allier  les  perfbnnes  non  les  af- 
faires 3  donner  vne  femme  au  Roy  &  vn  ma- 
ry  à  Madame,  auoit  en  quelque  façon  leuéles 
ombrages  qu'ils  en  auoient  pris  dés  le  com- 
mencement: mais  les  efrç&s  contraires  qui 
ont  paru  depuis ,  en  diuerfes  actions  publi- 
ques qui  fe  font  présentées  tant  dedans  que 
dehors  le  Royaume  ioinds  à  cette  grande 
précipitation  qu'on  apporte  auiourd'huy  a 
l'exécution  de  ces  mariages,  rèdoublenrieurs 
desfiances,confirment  leurs  foupçons,  quand 
mefmes  ils  voient  la  plus  &ne  èc  plus  entière 
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partie  de  l'Eftat  s y  oppofêryqnëîèpremief 
Prince  dufàng,'&  tant  d'autres  Princes  &  Sei- 
gneurs &  principaux  Officiers  de  la  Couron- 
ne, les  meilleurs  ôc  plus  fidèles  feruiteurs  du 
Roy  les  plus  interèrtés  à  la  conferuation  du 
Royaume  &  defes  alliés,  en  demandët  la  fur- 
fèance,pourlesrai(onscydeflusrepre{èntées$ 
aufquelles  il  n'eft  paspoflîble  de  contredire 
auec  iuftice.  Mais  que  diront-ils  quâd  ils  (çau* 
ront  qu'en  France  on  ferme  l'oreille  à  vne  fi 
iufte  demande?  ils  n'eipereront  pas  qu'il  s'y 
puiffeplus  trouuer  de  fôulagemeritny  defeifc 
retépour  eux  puis  qu'on  repute  à  crime  vne 
action  il  louable*  pleine  de  fidélité  &  de  iufti- 
ce ,  &  laquelle  on  ne  pourrait  obmettrenis'é 
départir  iâns  encourir  vn  blafme  perpétue! 
tant  de  ceux  quiviuentquéde  lapofterijé.  Et 
quediroitvniourleRoy  de  tant  de  Princes, 
Seigneurs  &  Officiers  delà  Courorine^çntre 
les  mains  defquelsfa  liberté  &  (un  authorité 
eft  mife  en  depoft  &c  en  garde,  s'ils  eftoiem 
Ipectateurs  de  cette  violéce s'y  oppoier^fi  laf- 
ches  &:  fi  ftupidesque  delâfouffrir  &;  tat  d'au- 
très  defordres  qui  menacent  l'Eftat  de  ruine 
dot  les  plaintes  ont  efté  reprefentées  à  la  Roy* 
ne  pour  y  faire  pouruoir  en  raflemblée  des 
Eftacs  généraux  du  Royaume  de iquels  par 
artifice  on  eiïaye  défia  d'éluder  la  conuoea- 
tion  ?  Plaintes  qui  ne  font  point  imaginaires, 
ainfi  qu'a  voulu  dire  celuyquia  emprunté  le 
nom  de  laRoyne  pour  faire  vnequatrieime 
Apologie  de  fes  actions.  La  France  &  tous 
les  François  fçauenç  qu'il  y  çna  encor 


plus  qu'on  n'a  di£t ,  quelemaîeft  bien  gène* 
rai  &  bien  vniuerfei,il  s'eft  gliiïc  dans  les  pro- 
tiinces ,  dansles  villes,  dans  les  maifons  &  fa* 
milles  particulières, dansVEltàt  tout  entier., 
donc  il  nV  a  partie  qui  n'en  reflerite  les  miie- 
tables  efreâ:s,il  n'y  a  que  la  trop  grande  bon- 
té delà  Royne  qui  le  luy  fàitVignôrer  pouc 
auoir  trop  de  confiance  en  ceux  dont  elle  fuie 
les  confeils  ,aufquels  elle  donne  vne  autho^ 
rite  trop  abioluc  en  Padminift  ration  desarrài» 
res  publiques ,  dont  ils  abuient  a  fon  preiudi- 
çe,&tuinènt  par  ce  moien  les  principaux  fon- 
démens  del'Eftat.C'eft  icy  que  i  addreïïeray 
mon  difcôurs  a  la  Roine ,  ÔC  prendray  la  har* 
dieiTe  de  lui  parler  aiïec  la  liberté  dVh  vrai  &z 
fidèle  fubied  du  Roy,  qui  aime  la  patrie  &  at 
ïfe&iônne  le  feruice  de  la  Majefté. 

M  X  d  a  m  e  ,  on  s'eft  ièrui  de  diue ries  artifi- 
ces pour  vous  donner  des  desfiâces  de  Mon- 
feigneurle  Prince  &  des  autres  Princes,  Sei- 
gneurs ,  &  Officiers  de  la  Couronne  qui  {ont 
ioinc"tsauecluy.  Toutes  leurs  actions  quoy 
«que  plaines  d'innocence,  dé  fidélité  8c  d'o^ 
beiiîaiice,  propres  a  faire  le  bien,  empéfehet 
le  mal  ont  eftë  defguifées  à  V.  M.  &  inter* 
prêtées  pluftoft  félon  la  paffion  d'autruy, 
que  lelon  la  fuicerité  de  leur*  droi&es 
intentions,  on  impute  a  crime  tout 
ce  qu'ils  font,  &  fans  entrer  en  côgnoif 
fance  de  caufe ,  fans  examiner  la  iii- 
ftice  de  leurs  remoriftrances  *  on  les 
publie  foubs  voftr*  nom  perturba* 
~"V         ~  G 


teurl  dû  repos  public  :  par  ce  qu  ils  deman- 
dent là  furfeance  du  mariage  du  Roy  &  de 
Madame  iufques  à  l'aage  requis  par  les  loix 
diuines  &  humaines  ,  &  la  neceiîaire  re- 
formation  des  des -ordres  ^  qui  menacent 
l'Èftat  d'vne  ruine  ineuitable  ,  s'il  n  y  eft 
bien  toft  pqùrueui  Ce  font  les  crimes  dont 
ils  font  couipables.  Ainfi  la franchifè  de  don- 
ner de  bons  &  fàlutaires  confeUs  $  eft  fbu- 
uentperilleufe:  mais  l'homme  de  bien  ne  fe 
îafîe  pourtant  de  confeiller  toujours  ee  qui 
eft  iufte&vtilequoy  qu'il  ne  loit  aggreable. 
Beaucoup  de  chofes  femblcnt  mal  gratieufès 
à  ouyr ,  dont  toutesrois  la  deçlaratiôit  eft  ne- 
celîaire. il  n'appartient  qu'aux  âmes  vilesSc 
férues  démentir  ôc  aux  libres  dé  dire  vray. 
Les  marques  de  cette  feruitude  paroiiToiene 
VifibleS  en  quelques  vns  de  ceux  aux  confeils 
defquels  V.  M. défère  le  plus  lefquels  démen- 
tent fouuent  leurs  penfées,  n'ofentdire  ce, 
qui  eft  véritable  ou  par  flaterie  luy  difèrit  le 
faux  3luy:reprefentans  les  affaires  en  l'eftat 
quebonleurlemble,  &  félon  leurs  paillons 
particulières  ,|  comme  ces  peintres  qui  ca- 


defrobansaux  yeux  des  plus  clairuoyans ,  Ôc 
releuent  Ôc  expofent  a  la veuë  de  tous  ee  qui 
eft  déplus  beau,.  Es  chofes  importantes  il  efl 
dangereux  de  la  tefte,  ne  prendre  confei! 
que  de  foymefme  ou  le  recéuoir  des  au- 
tres ,- .félon  fa  pafîîqn  ,  chercheur  dans 
vn  faux  miroir  limage  de  h  vérité  9  don- 
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mt  h  main  à  vn  aueugîe ,  Se  par  les  préci- 
pices dVn  mauuais  confeil  le  mettre  eh  dari- 
ger  manifefte,&  faites  irréparables,  V.  M.  me 
pardonnera,  s'il  luy  plaift ,  (î  ie  dy  que  fans  y 
penfer  elle  eft  tombée  en  cette  extrémité  de 
donner  tout  à  la  paftion,rien  auconfêilïmon 
de  ceux  qui  rapportent  toutes  Jeurs  inten- 
tions à  ce  qu'ils  fçaiient  luy  eftré  aggrèablè, 
à  ce  qui  peut  contenter  ion  defir  ,  à  qui  ont 
airésd'audacejanes  de  rufe,&  d'induftrie  pour 
ietter  dans  refprit  de  V.  M.  mille  dèsfian- 
ces  &  craintes  imaginaires,  &  pour  conuer- 
iirfà  bonté  &  douceur  en  vne  rigueur  &  iri* 
dignation  extrême  ,  luy  perfuader  que  ces 
Princes  veulent  toucher  à  lauthôrité  fouuè-» 
raine  du  Rôy  &c  la  voftre \  laquelle  au  con- 
traire ils  ont  toujours  fi  fidèlement  mainte- 
nue Se  confèruée3commé  ils  font  obligés, 
n'ont  rien  iaiifé  à  faire  ny  adiré  de  ce  qui  a 
efte  de  leur  debuoir,  auquel  ils  ne  manque- 
ront iamais.  Pour  faire  voir  l'impudence  dp 
cette  calomnie  &  impoPolre,  recherchée  à. 
deilein  par  la  malice  de  ces  gens  ,  dont  les 
actions  pafiees  font  pleines  de  perfide ,  deflo- 
yauté  &de  trahifons,  defquelles  ils  portent 
encoràleur  honte  les  cicatrices  &  flefthlfu* 
res  fur  le  front ,  &  qui  ont  toufiours  abufé 
du  malheur  public  au  preiudice  du  bien  ÔC 
reposdei'Êftat.  Pardonnes  moy,  Madame, 
fi  laiufte  douleur  me  contraint  de  maigrir  eft 
cet  endroit ,  pour  repoufler  l'initire  quils 
ont  voulu  faire  fous  voftre  nom  au  premier 
Prince  du  fàng  ,  ôç  à  tant  d'autres  Prince^ 
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Seigneur? ,  &  Officiers  de  îa  Couronue  3  di- 
gnes d'vn  plus  fatiorable  &  gratieux  traite- 
ment. Cela  eft  deu  à  là  vérité  &  à  l'innocence 
qui  leur  eft  vne  finguliere  defenfe  contre  la 
violence  de  cet  outrage.  Leurs  adions  paf- 
fées  Se  preien tes  font  de  C\  bonne  odeur  à 
tonsles  gens  dé  bien  s  paroident  ii  vifibles  Se 
fi  manifeftes  aux  yeux  de  tout  le  mode,  qu'el- 
les n  ont  befoingd'autreapolQgie3d'autre  de- 
fenfe que  d'elles  mefmes,auec  vn  iufte  def- 
dain  8c  mefpris  tle  !a  medifànce  d|e  ceux  qui 
craignent  qu'on  face  voirau  jour leurs  depor- 
teraens ,  leurs  intelligences  dehors  le  Royàu- 
ine,  les  refultats  de  leurs confeils  iecrets ,  qui 
appréhendent  qu'on  leur  face  rendre  compte 
de  leur  conduite  Se  adminiftration ,  les  des- 
iïansde  leur  innocence  >  ne  peuuent  fouffrk 
îa  légitime  reformation  des  abus  Se  defot- 
dres,  qu'ils  ontintroduits  enl'Eftat,preuoians 
bien  qu'elle  ne  fe  peut  faire  qu'à  leur  honte» 
C'eft  là  leur  vlcere3c'eft leur  playe, c'eft  ce  qui 
leur  faiéfc  douleur»  Cette  rhubarbe  leur  eft 
fort  amere à  prendre, ils  ne  la  peuuent  gou- 
fter,  elle  les  fai&  vomir,  &  par  ce  degoufte- 
ment  on  peut  voir  ce  qu'ils  put  en  Famé, 
Se  iugerde  la  médecine  par  l'opération»  G  eft 
îe  natureldé  tous  mefehans  efprks  de  vou- 
loir perpétrer  audacieufement  toutes  met 
chancetés  Se  ne  vouloir  qu'on  seïi  for« 
malife.  C'eft  ce  qui  leur  fard  donner  à 
voftre  Majefté ,  ces  violents  eonfèils    de 
recourir  aux  armes  ,  d'allumer*  la  guer- 
re dans  le  Royaume  »  fur   la  miferabÎ£ 
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dperance  qu'ils  ont  de  trorper  quelque  feu* 

letédans  les  ruines  de  fonembraiement,  fe 
fàuuerfur  quelque  table  de  Ton  naufrage.  Et 
parce  qu'ilsiçauent  bien  que  d'eux  meûnes 
ils  ne  peuuentpas  ietter  ce  foudre,qu'iîs  n'ont 
point  depuhîànceny  de  Dieu  ny  des  hom- 
mes de  ce  faire ,  ils  en  donnent  les  confeils  à 
V".  M.  luy  mettent  le  fer  &  le  feu  en  la  main, 
pour  la  porter  a  vue  extrémité  dangereufe, 
pluftoft  qu'à  rechercher  les  moyens  de  i'eui- 
ter.  Ce  font  de  pernicieux  médecins  qui  veu- 
lent guairirvn  corps  viceré  par  de  nouueaux 
vlceres,neconilderanspa,s,  pu  ne  voulans 
£onfiderer>que  bienfouuent  en  la  cure  des 
grandes  maladies  on  profite  plus  par  le  repos 
du  malade  que  par  le  mouuement  &  agita- 
tion que  les  remèdes  violens  apportent:  qu'es 
corps  mal  difpofésvn  petit  apoftume  s'enfle 
&  gaigne  peu  à  peu  bien  auant ,  &  en  fin  po% 
te  la  gangrené  incurable  iufques  au  cceur. 
Çonfiderés,  Madame,  l'importance  &  la 
conséquence  perilleufe  de  cette  refolution  , 
appréhendés  le  danger  &  la  calamité  qui  en 
peuuentarriuer.  Le  pouuoir  que  voftce  au» 
thorité  vous  donne  eft  afïèz  recogneu,  fans 
qu'il  ioit  befoing  d'en  faire  vne  elpreuue  fi 
hazardeufè.  Celuy-la  fut  ridicule  qui  prit  de 
l'aconit  pour  faire  eflay  delà  vertu,  laquel- 
le il  ne  peuft  recognoiftre  que  par  la  mort, 
qui  ofte  toute  eognoiflance.  Ne  reiTern- 
blcs  à  ceux  qui  trauaillés  de  faim  deuorent 
la  première  viande  qui  le  prefente ,  (ans 
regarder  s'ils  en  peuuent  mourir  ou  deue- 
nir malades donnésvous le loi(ir ,  Madame, 

C  iij 


de  penfor  auec  vu  cfprit  paifibîe  Se  repofé  sluï 
Incôhueniens  qui  peuuentarriuer  de  la  guér- 
ite ,  durant  la  minorité  du  Roy ,  Se  par  la  pre~ 
ûoiance  des  périls,  recherchés  les  remèdes 
Se  moyens  de  les  éuiter.  Ne  troubles  point  le 
repos  que  la  douceur  delà  paix  a  donné  à  la 
France ,  que  le  feu  Roy  luy  a  acquife  auec 
tant  de  peine, Se  qui  ne  peut  éftre  tant  foit 
peualteré,  qu'il  n'apporte  quand  &  quand 
vn  grand  Se  redoutable  changement.  Ayez 
enhaine  &  en  horreur  de  û  fanglans  confeils,* 
&par  voftre  prudence  deftournés  les  fune» 
ftes  prefàges  qui  sfen  peuuent  tirer.  Oftés 
d'auprès  9e  vous  ceux  qui  en  font  les  au^ 
theurs,  Se  vous  induifènt  à  ces  rigueurs  fi 
contraires  à  la  douceur  &  bonté  de  V.M. 
pour  attirer  for  vous  la  haine  des  defor* 
dres  dont  ils  font  fouis  la  caufo.  Et  quoy 
que  l'innocence  de  V.  M-  en  ce  faic% 
foit  cogiieiie  desplus  feins  &  meilleurs  iuge^ 
mens,  fi  eft-ee  que  ceux  qui  fondront  le  ma! 
qui  leurfora  faict  fous  voftre  nom ,  ne  fe  pre- 
dronç  qu'à  vous  meimes  qu'il  croiront  en  e- 
ftre  la  caufo ,  &  conuertiflàns  le  refpecl:  qu'ils 
vous  doihuent,  &  qu'ils  vous  rendent ,  eiî 
haine  Se  en  meipris,  fe  porteront  à  toutes 
actions, quelques  defeiperéés  quelles  puiP 
font  eftre.  Ne  permettes,  Madame,  que 
voftre  réputation  reçoiue  cette  fleftrifliire,' 
que  la  pofterité  vous  reproche ,  que  vous  aies 
efté  caufo  de  la  defolation  d'wn.  fi  fToriP 
fànt  Royaume,  où  vous  aués  receutant 
d'honneur  Se  de  contentement,  Se  quô 
jjQUt  garantir  quelques    particuliers,    mai 
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affectionnés  au  public  ,  Vous  en  âyés  ad-  7 
uancé la  ruyne.  Que  (î à  l'appétit  8c  fugge- 
ftion  de  ces  Doute- feux  V.  M.  continue  à  vou- 
loir porter  les  choies  aux  extrêmes,  fi  on  allu- 
me le  feu ,  ce  fera  iuftemeiit  qu'on  le  reiette- 
ta  fur  ceux  qui  veillent  embrafer  l'Êftat,Se 
lors  la  guerre  fera  iufte  à  ceux  à  qui  elle  eft  ne- 
cefïàirej  puis  qu'on  leur  ode  tout  autre  moyé. 
Reprefèntez-vous, Madame,  quelle  eft 
la  fureur  de  la  necefïïté  &  du  defefpôir,quand 
il  n'y  a  point  d'autre  fàlut  que  le  danger.  Vous 
pouuezarrefter  tout  ce  mal,&  le  preiienir  par 
voftre  prudence.  La  caufè  vous  en  eftant  co- 
gnuëileftbien  ayfc  d'y  applicquer  le  remè- 
de. Accordez  doncq ,  Madame,  la  fur- 
feancedes mariages d'Efpagne , 8c  la  conuo- 
cation  des  Eftats  généraux  auec  toute  liberté 
$c  feureté,  &  fai&es  cefler  l'armement  qui 
met  tout  le  monde  en  deffiance.  C'efi;  lefeul 
moyen  d'arrefter  le  mai  prefènt,  attendant 
que  parl'aduis  vniuerfél  de  toute  la  France, 
on  y  puiife  prendre  vue  bonne  refblution  8c 
8c  pouruoir  à  tous  les  defordres  du  Royau- 
me. Peut-eftre  ferons  nous  fi  heureux,quou~ 
blians  les  aigreurs  pafièes  par  vnefàlutairc  re- 
conciliation ,  &  tous  enfèmble,d'vn  coeur  ou- 
uert,  d'vne  volonté  franche ,  d'vne  aftedtion 
ferme,  &  immuable,  nous  nous  rencontre- 
rons en  mefmes  aduis.  Et  Dieu  qui  eft  autheur 
désbonsconfeilsyfera  efclorre  des  moyens 
que  nous  ne  jpenfonspas  ,&  tels  que  tous  les 
gens  de  bien  défirent  &  fouhaittent  &  qu'ils 
fontnccefliàires  pour  le  bien  de  l'Eftat. 


